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Avant-propos





Les textes réunis et présentés dans cette édition ont tous été écrits pour être initialement publiés dans des revues de « lettres-confessions ». Tous ont été refusés au prétexte qu’ils présentaient des sexualités hors normes, peu compatibles avec l’attente des lecteurs desdites revues.

Ces nouvelles mettent souvent en scène des hommes dans une fonction d’objet sexuel qui a souvent déplu aux rédacteurs en chef, comme si les folies d’amour pouvaient leur ôter la place prédominante qu’ils s’imaginent détenir. D’accord pour la femme, objet sexuel consentant du plaisir de l’homme, mais certainement pas le contraire. dans l’industrie du sexe, plus qu’ailleurs, le machisme règne en maître absolu.

Géraldine Zwang qui a longtemps collaboré pour ces journaux a conservé ces textes qu’elle a précieusement gardés. Qu’importe que ces histoires soient vraies ou de pure imagination, mais avec le temps, elles ont dressé une véritable carte des fantasmes des Français qui, sans retenue aucune, explorent les faces les plus secrètes de leur âme.

 

Vous l’aurez compris, l’écriture n’est donc pas ici le critère essentiel, loin s’en faut, quoique… Ces textes sont plutôt à classer dans une anthropologie d’un sexuel de la démesure où peuvent exulter les pulsions les plus noires, les plus enfouies. Un abandon à une pulsion sexuelle brutale, animale.

Dans ces sexualités fantasmées ou sublimées, à la pornographie extrême, les rédacteurs peuvent s’approcher sans réels dangers de pratiques outrancières qui les intriguent, les effraient tout en les attirant. Ce sont autant de soupape à des libidos en permanence sollicitées par la pub, la télé, la mode…, mais, paradoxalement, à la concrétisation de plus en plus difficile.

C’est à ce titre qu’il convient de les aborder en ayant toujours présent à l’esprit que l’imaginaire humain en matière de sexualité est infini.

 

L’éditeur








JE SUIS HUMILIÉ PAR MA CHEF DE SERVICE





Je viens de terminer mon service militaire et je travaille depuis six mois dans le service comptable d’une boîte de transport. Ma chef est une grosse blonde de plus de cinquante ans qui passe son temps à m’engueuler au moindre prétexte. J’ai été plus qu’à mon tour le souffre-douleur de ceux qui m’entouraient. Cela provient peut-être de mon aspect juvénile et de mes traits qui ne sont pas virils et affichent une grande soumission naturelle. Ma mère m’a toujours houspillé et, malgré mon envie, je n’ai jamais osé lui répondre. Cette faiblesse me poursuit et ma chef de service en a immédiatement profité.

La semaine dernière, elle s’en est donnée à cœur joie car je suis arrivé au boulot avec plus d’une heure de retard.

– Jérôme, vous passerez me voir dans mon bureau à dix-huit heures avant de partir !

Sa voix avait un accent de grande méchanceté. Visiblement, elle se contenait pour ne pas exploser devant les autres employés.

Muriel, la secrétaire de service, ne put s’empêcher de me lancer après le départ de la chef :

– Tu vas dérouiller mon vieux !

Toute la journée je fus terrorisé à l’idée de mon entrevue du soir. J’avais peur de me faire virer.

À dix-huit heures précises, quand tout le personnel fut parti, je me présentai à elle.

Madame S. m’attendait, assise sur le bord de son bureau. Je restai figé devant elle, n’osant rien dire. Elle vit ma peur et s’en délecta. D’une voix suave, elle me demanda :

– Qu’est-ce que je vais faire de vous mon petit Jérôme ?

Je bredouillai une vague excuse, l’assurant que cela ne se reproduirait plus.

Elle me toisa avec mépris et dégoût.

– Je pourrais vous renvoyer sur-le-champ. D’ailleurs, quelle raison aurais-je de garder un garçon si peu soucieux des principes de discipline ?

Madame S. continua ainsi, regrettant le temps où l’on respectait les valeurs et la hiérarchie. Tout en parlant, elle prenait des poses de plus en plus lascives qui mettaient en valeur son corps sportif et terriblement bandant. Elle mit son pied en appui sur le bureau, découvrant ses cuisses jusqu’à la lisière de ses bas. Je n’en perdais pas une miette et cherchais le meilleur angle pour apercevoir sa culotte. Sous son chemisier transparent, je pouvais voir ses beaux nichons et, malgré l’engueulade, je me mis à bander. Pour cacher mon érection saugrenue, je plaçai mes mains devant ma braguette, comme un gamin pris en faute. Madame S. devina mon trouble et me lança, cinglante :

– En plus d’être paresseux, vous êtes dégoûtant ! Retirez donc vos mains !

Comme je m’y refusais, elle prit sa règle en fer et s’approcha de moi.

– Tu mérites une bonne leçon, petit dégueulasse !

La règle s’abattit violemment sur mes poignets, me faisant tomber en m’arrachant un cri de douleur. Une vilaine marque rouge barrait mes poignets.

– Ça va pas ! hurlai-je.

Pour toute réponse, Madame S. m’empoigna les cheveux et tira ma tête vers son entrecuisse.

– C’est cela que tu voulais voir, mon mignon ! Ehbien, regarde ! Et ne t’avise pas de toucher !

Je ne répondis rien et me laissai faire par cette femme qui me terrorisait.

Madame S. se dénuda lentement avec un art consommé, comme une strip-teaseuse professionnelle. Elle se plaisait à exhiber ses formes avantageuses. Elle était habillée d’une guêpière blanche très ajustée qui retenait de longs bas gris perle montant jusque sous ses fesses plantureuses. Toujours à genoux, je la regardais évoluer et bandais de plus belle. Elle sortit ses seins des bonnets de sa guêpière et les massa lentement.

– Ils t’excitent mes nichons, tu voudrais bien les sucer ou y coincer ta vilaine queue de vicieux ?

J’acquiesçai de la tête. Excitée par ma docilité, elle se rapprocha de moi et écartela ses fesses me faisant voir sa chatte rasée et son anus poilu. Le contraste était fascinant entre cette zone imberbe qui lui faisait une chatte de fillette et son trou du cul envahi de grands poils noirs qui la rendaient très salope. Madame S. accentua son exhibition en s’introduisant profondément le pouce dans sa fente et l’index dans son cul.

– Sors ta queue que je te voie bander !

J’obéis sans discuter et sortis avec difficulté mon sexe tendu.

– C’est bien mon cochon, tu bandes pour ta chef ! Tout à l’heure, si tu es bien sage, tu pourras te branler.

De son escarpin, elle flatta mes couilles qu’elle remonta au maximum vers la verge en appuyant dessus comme une folle. Des larmes me vinrent aux yeux tant la douleur était violente.

Madame S. continua à se branler, tout en agaçant ma queue avec son pied. À chaque fois qu’elle me sentait prêt à jouir, elle le retirait et me frappait la poitrine de son talon aiguille. De nombreuses marques tels des poinçons rouges jalonnaient mon torse. Madame S. retira ses doigts de ses deux orifices et m’ordonna de la lécher. Elle m’enjamba et me présenta sa chatte dégoulinante de mouille. Elle sentait fort et je ne pus réprimer un mouvement de dégoût.

– Eh oui, mon garçon ! Je ne m’essuie pas la chatte dans la journée, j’attends de jolies petites langues pour me toiletter. Si tu me laves bien, je te garderai peut-être dans mon service.

Autant par peur que par envie je me mis à la sucer en m’appliquant. Je débusquai un long clitoris que j’aspirai en le faisant rouler sous ma langue. Je la lapai aussi sur toute la longueur de son sexe et pourléchai avec délice ses grandes lèvres. Elle semblait apprécier ma caresse et plaqua davantage mon visage contre sa moule en m’enfonçant brutalement ses ongles dans la tête.

– Bouffe-moi bien, mon mignon ! Fais-moi bien propre pour mon homme ! Après tu nettoieras mon cul, il doit y rester un peu de merde pour toi...

Quand elle en eut assez de se faire sucer la moule, elle me présenta son cul. Ses longs poils noirs chatouillaient mes narines et exhalaient une violente odeur de chiottes. Je n’avais plus de répugnance, j’étais heureux qu’elle m’ait choisi pour lui nettoyer ses parties intimes. Je plongeai dans sa raie culière et me mis à lui dévorer l’anus. Je lissai avec application ses longs poils, les débarrassant de leurs impuretés. Longuement, je fis des allers-retours dans sa raie avant de m’attaquer à sa rondelle. Lorsque ma langue s’y posa, Madame S. écarta ses fesses pour que je puisse mieux la brouter. Son anus était souple et s’ouvrait sous les poussées de ma langue. Je l’imaginai se faisant enculer par des pieux monstrueux qui la dilataient à outrance. Elle jouit sans bruit sous ma langue mais je sentis les violentes contractions de son anus. Madame S. se dégagea violemment et me gifla.

– Je n’apprécie pas qu’un petit merdeux comme toi me fasse jouir du cul !

Je restai bouche bée, ne comprenant pas comment j’avais pu la blesser. J’étais triste de l’avoir fâchée. Madame S. comprit mon désarroi et me fit relever. Je crus l’avoir adoucie mais elle ne m’avait fait mettre debout que pour mieux m’écraser les couilles dans sa main. Tout en serrant de toutes ses forces, elle me regarda avec mépris.

– Écoute-moi bien, petite salope ! Ici, c’est moi qui dirige, je jouis quand je veux. Si tu veux rester et être mon esclave, tu dois répondre à chacune de mes volontés et être toujours disponible. C’est ça ou la porte. Qu’est-ce que tu choisis ?

Mes couilles me faisaient tellement souffrir que je ne pus parler. J’inclinai la tête en signe d’acceptation et de soumission.

– À la bonne heure, je vois que tu es un bon petit chien docile. Je te dresserai pour ton plaisir et le mien ! Maintenant, montre-moi comment tu te branles...

J’empoignai timidement ma pine et commençai à l’agiter maladroitement.

– Mieux que ça ! Fais-la bien coulisser que je voie ton gland. Tire la peau le plus en arrière, je veux que tu souffres en te caressant.

J’obéis et tirai sur mon prépuce jusqu’à ce que le frein fût blanc sous la tension.

Madame S. me regardait, l’œil allumé d’une lueur lubrique et mauvaise. Elle se touchait doucement le bouton et s’enfonçait un doigt dans l’anus. Ses gémissements rejoignirent les miens, chacun regardant le sexe de l’autre. Quand elle m’ordonna de cracher, je répandis mon foutre à mes pieds tandis qu’elle jouissait à nouveau.

Madame S. me fit lécher le sperme que j’avais répandu, tout en cinglant mes fesses de sa règle en fer.

Quand tout fut nettoyé et qu’elle fut rhabillée, elle me chassa d’un geste méprisant de la main, me recommandant d’être à l’heure le lendemain.

Depuis lors, Madame S. me convoque tous les soirs dans son bureau pour mon dressage.

J’espère qu’elle me gardera longtemps dans son service car je dois reconnaître que j’aime être dominé par une femme.

 

Jérôme – Montpellier (2001)
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